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III. LE CHEMIN DE BUENOS-AYRES 
Cn aotr de Janvier Je Jouais au billard 

russe avec un •oHègue. dans un peut 
café proche de . otre Journal Vers 20 
heures, un couple entra et s'assit sur l i 
banjjui e. devant une tabl placée prés 
d'une porte qui s'ouvi" sur un couloir 
aboutissant a une curette. 

En; Jouant, J'observais les nouveaux ve­
nus. 'L'homme bottait et avait mauvaise 
raine,. - avec sa' casquette plate d'où 
dépassaient des cheveux cosmétiques, 
avec son' regard fuyant et quelques dé­
tails Indéfinissables a première vue. Sa 
compagne avait un visage sans charme 
romme sans artifices, un chapeau Inélé­
gant et an manteau usé. Son attitude 
témoignait d'une résignation totale. 

Manigance* de gens louches 
Us buvaient de la mère. L'homme par­

lait a voix baôse. Elle écoutait distrai-

Iouche tenait des conciliabules secrets 
et impérieux. 

La traite des blanches 
La patronne u caf - qu'on appelle 

pompeusement et on ne sait pourquoi, 
« la reine-mère ». m'invita du geste, 
peu après, a passer dans la courette. 
Dans cet aparté, la reine-mère > me 
souffla à l'oreille. 

— Les trois -hor-mes sont déjà venus 
au début de l'après-midi. Ils se connais­
sent et, maintenant, l'un d'eux, celui qui 
est avec une fe ne . feint d'Ignorer les 
deux autres Ils ont téléphoné à Dunker-
qne et ils attendent Ici l'homme à qui 
ils ont parlé par fil. Qu'est-ce que vous 
croyea qu'Us font, comme voila ? 

— La traite des blanches. dls-Je. pres­
que à coup sûr. -

Je repris.ma place et ne perdis pas 

Paru un vêtit café proche de notre .'. urnal. rue de Paris à LTLLJ!. „ fe f ouais 
au billard rus*.* arec un coUèçne. Un couple t'assit sur la banquette devant 
une petite table placée prés d'une porte QUI t'ouvre sur un couloir aboutissant 

<i une courette. 

U BANNIÈRE 
RESTITUÉE 

PAR UN ALLEMAND 
A LA FANFARE 

•DE PUISIEUX 

LES RÉPERCUSSIONS DE L'AFFAIRE STAVISKY 

M. Edmond 
ancien député, est inculpé de recel 

La bannière restituée 
a la Fanfare de PUICIEUX. 

Danv notre précédent numéro, nous 
avons relaté que M Pies, maire de Plri-
«ietir près d'ATH et président de '•» 
Fanfare « L'Indépendante ». avait reçu 
d'Allemagne un colir envoyé par te gé-
nér»l dlnfanteru de Borriès, qui était 
commandant pendant la guerre, . « t offi­
cier expliquait qu'il renvoyait la ban­
nière de la, société de musique qu'il ve­
nait d*.retrou-er dans son grenier. D 
ajoutait que cet étendard avait été »x;*-
die en octobre 1914 dans ea 'amille. 

On sait-que U population de Pulsieiu 
organisera proohairtemsn,, l'it fête en 
ITionneui du retour de Temb.èrm qui 
avait été- offeit aux musiciens en 189L 

t'jrvmt. Puis deux itij'vidus entrèrent et] 
r-'install -ent devant une table voisine de 
c*ile qu'occupait le couple équivoque. 

Les nouveaux ' Jients ne paraissaient 
vas connaître le boiteux, ni la femme 
qui .^accompagnait. 

Préoeoipe par le manègr de ce qua­
tuor, je perdis la part . et comme ie 
tenais a me rend un compte er-act des 
manigances de ces gens. Je cessai nies 
carambolaget pour me borner a exercer 
une attentive surveillance, pour mon 
ed'rication personnelle. 

J'établis, d-.ns ce but, mon poste 
d'observation a 1 angle du comptoir < ù 
.le me uns debout c face a une glace 
qui me renvoyait., en plein dans l'œil. 
la scène de la petite Uible où le couple 

LA MODE 

Cette capeltru printanlrre .-ancilie les 
denx tendances de la mode :nett*r 
naU relevée devant sur un côté, eus 
s-awittse sur .autre et 'cache une parue 

du front t de fosU. 

NOTRE PAGE FÉMININE 

un geste du quatuor. Lee deux Individus 
fumaier tranquillement des cigarettes, 
avec l'attitude de désœuvrés venus dans 
c café pour tuer le temps. 

Le boiteux tenait a sa compagne des 
discours a voix basse. La Jeune fille de­
meurait toujours i différente. Le. regard 
de ses yeux gris fixait un point du 
plafon< Or la devinait consentante aux 
propositions quelle entendait. 

Une heure s'écoula et le café se trouva 
rempli de Jour -listes 

Le. « costaud » de Dunkerque 
Vers 21 heures, la porte vitrée s'ouvrit 

sous la poussée d'un grand gaillard, aux 
al'ires de boxeur « poids lourd.» U 
s'avança vers la patronne qui se' trou­
vait, pre» iV moi. J'entendis ta ques­
tion : 

— Les personnes qui ont téléphoné a 
Dunkerque. d'ici. s<-nt-elles ta ? 

^- .Oul 
— Ou ? Je ne les connais pas. 
Et d'un signe de tête, la « reine-mère » 

désigna le couple qui maintenant, s'était 
tu et attendait l'homme di rendez-vous. 

Le t costa if* » prit place a la petite 
table. Jeta un regard rapide sur les deux 
voisins qui se < tournaient les pouces » 
en simulant '*• bâillements du -'us com­
plet • eiinu: et s'impatromsa au I milieu 
..u couple médusé par tant d'autorité. U 
serra, a-les brover. deux doigts que lui 
tend* ie boiteux «*• poe i d'un air- pro­
tecteur, sa grosse patte sur les mains 
maigres de la fl e. Quant a elle, rien 
ne l'émouvait. Elle accepta la présence 
de cet homme sans sourciller. 

Je n'aurais pas cédé ma place pour 
un billet ga» int c" la Loterie Natio­
nale. 

« Faux poids » ? 
Les deux nommes - l e dernier venu 

et le bancal — entreprirent une dis­
cussion très animée mais inintelligible 
pour moi- qui n'en «amumals que des 
bribes. Pai Jeu et sous prétexte de taire 
le croquis d'un ami qui i buvait un 
c dem » dans un autre coin du 
comptoir Je notais r •- le marbre blanc 
au crayon, les mots qui me parvenaient 
aux oreilles. Voici ceux du boxeur : 

— Les marins— ça. , paye»., r-oûta_ 
argei à gagner., gentille. 

Et ceux du c v u t e u x » : 
— Feri le poids— d' Lena, prime., 

deux cents. 
Finalement. J'entendis la fille qui di­

sait : 
— J'ai falir. 
Aiors le « costaud » étala des papiers 

devant la fille, l u mit un stylo-dans 
les doigte et obtint des signatures. 

Cette tonnante terminée, l'individu 
commanda un coi net dj frites que ta 
femme dévora en une minuta. 
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LE RÉVEIL ILLUSTRÉ 
EST PARU 

IL PUBLIE : 
On* roman-cinéma : Cette vieille 

oanallla l — La %ie du cinéma : 
Retraitas tavernes de stars. -
Mono un peu. - Le parc çint 
perles. - De cl. dé l i . —.Son 
captlvaflt PetfTCoorrter des Leo-
trloes. — variétés. - Au fil des 
jours. - Ses Petites enquêtes au­
près'de ses lecteurs. — Propos 
« modlaux ». — Carnet du Doc­
teur. etc_ 

Veir également ses photos d'actua­
lité . : - Les grandes vedettes de 
l'Ecran Ralen Nevarro et Lupe 
Vfetes. — Nos artistes : M Bar-
the*. des Théâtres Municipaux 
de Lille. — Le rail et la route. — 
On coup d'oeil sur la mode — Le 
plus Jeune Tambour de France, 
— Une invention française t 
l'Horloge parlante . — Le Prin­
temps qui vient, etc... 
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Dans ce • numéro.. le c REVEIL 
ILLUSTRE » publie, a nouveau 
LE.BULLETIN DE RÉPONSE 

DE SON CONCOURS 
DU GRAND PRIX 

DU ROMAN-CINEMfl 193* 
et 

LE DEBUT D'UN MAGNIFIQUE 
ROMAN D'AMOUR 

LA NYMPHE ENDORMIE 
par a. GAYAI. 

Tandis qu'on peiquisitionnaitaiix 
deux domiciles de Roinagnino. 
le juge d'instruction de Baron­
ne faisait saisir les sent malles 
de l'actrice Rit» Georg : : 

La Commission d'enquête a cons­
taté -que les noms des bénéfi­
ciaires d'an certain nombre de 
chèques ont été « grattés - » et 
remplacés par d'autres : 

EST-ON SUR LA PISTE DES ASSASSINS DE M. PRINCE ? 

,M. Ordonneau. juge d'instruction, est 
venu hier matin, au palais de Justice, 
où il a longuement examiné son dossier. 
Dans l'après-midi, M. Bruzln a porté le 
dit dossier à la Cour de cassation, qui 
doit, comme on le sait, ee prononcer sur 
la compétence des parquets de Paris ou 
de Bayonne. . ^ „ ~ » 

D'autre part, un premier lot de 300 
talons de chèques, les plus importants, 
paralt-11. ont été envoyés a la Commis­
sion d'enquête parlementaire, par les 
soins de M. Brack, le conseUler a la 
Cour chargé de la liaison entre le Parle­
ment et le palais de Justice. 

Dana la matinée, M. Demay a procé­
dé S deux perquisitions, l'une 86. rue 
de 1» Boétie. au domicile de Gilbert 
Romagnino, et l'autre, 8, rue du Dôme, 
dans l'hôtel où U s'était réfugié quel­
ques Jours, avant son arrestation 
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ROMAGNINO v t 

«pré» ,»i»- sentier intenutthttv. , 

Pendant "ce temps! .M. HwSe continue 
le minutieux travail d'examen et de vé, 
riflratlôn des talons et des chèques. 
lu'U pense avoir terminé dans une hui­
taine de Jours seulement 

L'inculpation de M. Bover \ 
qui a reçu 800 000 francs 

M. Edmond Boyer ancien député du 
Maine-et-Loire s'est présenté hier après-
midi, à 16 h., chez M. Ordonneau. Juge 
d'Instruction qui l'avait convoqué. Il 
était accompagné de son avocat, M< 
Durandy. 

On sait que M Edmond Boyer a tou­
ché 800 000 fr. de Stavisky. en chèques. 

M. Ordonneau. après lui avoir - fait 
subir ; l'interrogatoire d'Identité, l'a in-
culoé de recel. 

Quelnues minutes plus tard'M Ed. 
mond Boyer quittait le palais de Justice. 

Les malles de Rita Georg 
La commission rogatolre lancée télê-

graphiquement, hier matin., par M 
diluait à Paris n'avait pas pour but 
une perquisition et une saisie au domi­
cile de Mme Stavisky. comme le bruit 
en avait couru dans ' les couloirs du 
natals de Justice, mais bien de faire sai­
sir-les sept .malles de l'actrice Rita 
Georg. 

Le séjour de Romagnino à Londres 
Il est maintenant définitivement éta­

bli que Gilbert. Romagnino était à Lon 
dres le samedi 34 février .11 descendit 
tout d'abord, dans un petit' hôtel du 
strand et, pour des raisons encore in­
connues, il ' chercha ensuite asile dans 
un grand hôtel, toujours dans le Strancf. 
où il passa la nuit du 34 au 25 février, 
celle du 25 • au 26 et urtt le train le 

Usa <Bi$âaumlt à ésuz ftête 

CM PHtNOlttNE VIENT DX'JtJUTBM A NAPLES. 

lundi 2s. a 16 h. 30, a la gare de Victo­
ria, & destination de Paria . 

Romagnino signa de son vrai nom la 
fiche d'identité que tout .étranger doit 
remplir, déclarant, même qu'il venait de 
Paris. Il était accompagné d'une Jeune 
femme. , • 

On remarqua 'que 'Romagnino. bien 
que ne restant que trois Jours à Londres, 
avait pris avec lui. non pas une simple 
mallette de voyage, mains une malle 
assez volumineuse 

Le dessaisissement du Parquet 
de Baronne 

Dès le début de la semaine prochaine, 
l'enquête sur l'affaire Stavisky sera cen­
tralisée au Parquet de la Sein». La Cour 
de cassation va. en-effet, se prononcer 
Incessamment au,sujet de la question 
du dessaisissement du Parquet ' de 
Bayonne. 

L'arrêt,de règlement de Juges qui sera 
rendu par la Cour de, cassation sera 
exécutoire Immédiatement. Le sens dans 
lequel cet arrêt- sera rendu ne fait au­
cun doute M. dHualts le Juge de Bayon­
ne sera dessaisi et, dans quelques Jours. 
M. Ordonneau, son collègue de - Paris, 
sera seul chargé d'Instruire l'affaire 
Stavisky n pourra se faire seconder en 
subdéléguant pour certaines auditions, 
les Juges d'Instruction qui ont déjà tra­
vaillé à ses côtés, botanuheùtr MM. De­
may. Hude et Carreau. 

Henri Voix déclare que les inculpés 
actuels ne'sont que des comparses 

et qu'on a peut connaître. 
les antres » 

Henri Voix a été libéré hier matin 
l e la prison d'Annecy, n avait le' visage 
bAve et les «traits tirés. Sa , mauvaise 
mine était accentuée par une barbe de 
plusieurs Jours. Un de nos confrères a 
pu l'Interviewer dans un caie, où.le com­
pagnon de Stavisky dégustait,.avec une 
évidente satisfaction, un café crème et 
les croissant*. 

« Je ne pars pas tout de mite peur 
Paris. dt»4L4*tdeTsisSIl IW A fflu m 
bery ». 

i i i • i i 

(Liât U» SUITE EN OSUXltMf PAO!) 

iOMUMENT 

qui 

DE BOUVI 
êftr® 

Le ifonamenf de BOUVINL3 oui commémorera la célèbre Bataille de 12U 
et la aucrr" de 1914-1918. 

Entre Lille et Tournai, plus exact*- Au mois de Juin, on procédera >• l'mau-
nerit sur la route départementale de | guration du monument commemMnT; 
Houbaix a Saint-Amand. à douze kilo- les deux dates 1214 et 1014-1918. CTeetce 
nètres de Lille, s'élève Sur les hauteu.E monument dont nous donnons ittmeme 
en bordure de U Marque le petit villa- Ja reproduction et qui symbolteeia en 
w de' Bouri»^ deux bornes majestueuses 1 arrêt, a sepr. 

Du lieu appelé de toi" temps « Le cents ans de distance, des deux Invasions 
Tourne Bride ». en.venant de Sainghin- du territoire français. Une grande 
en-MéJantois. ie village appanlt construit 
en amphithéâtre d'où ee dégage la masse 
ilanche de l'église gothique aux allures 

solennelles et grandioses de cathédra'e 
noyenageuse. 

Bouvines est célèbre par la victoire de 
1114. remportée par le roi Philippe 
Auguste sur les Allemands, les Anglais 
et les Flamands coalisés, 
A.ux Hves de la Marque, en cette même 

[plaine 
L'on'douze cent quatorze, un dimanche 

[en juillet 
La France s'assembla pour sauver ton 

[domaine 
Le soleil de midi dans son ardeur brillait 

Les 'diverses phases de cette célèbre 
bataille sont magistralement et magnifi­
quement relatées sur les vingt et une 
verrières qui ornent l'église pariissiale 
Ce sont de véritables Joyaux étincelants 
de lumière, harmonieusement enohasséf 
dans récrin magnifique qu'est l'église de 
Bouvines. 

U.y 'a vingt ans, durant les moiB de 
Jtan et Juillet 1M4. Bouvines célébrait 
solennellement le septième centenaire 
He'la -feataffie. Ces fêtes restèrent mal 
heureusement sans lendemain car ce fu 
r&nt • les quatre années terribles de la 
grande guerre. 

que de pierre réunissant ces deux bor­
nes, portera la liste des tuéi< au champ 
d'honneur Ce monument est l'œuvre de 
l'architecte Joseph Philippe. 

Un .nédaillon de bronze, qui est l'œu­
vre de Delamarre, rappellera la mémoire 
du général Deifontaincs, natif de Bou­
vines. 

Ce superbe monument sera élevé g r a c 
au concours d" Comité du VU* cente­
naire de la bataille de Bouvines. et avec 
la collaboration de la commune et des 
tiabitants de Bouvines et tout particu­
lièrement de son très dévoué maire, M. 
F'élix Dehau qui est, comme chacun le 
sait, le doyen des maires de '"'rance. 

«L.JL 

DE LA MORT A L'AMOUR " 
PAR PIERRE LAVAUR 

LES INCENDIES DANS NOTRE REGION 

CELUI DE LA CASERNE VERHUEL A DUNKERQUE 
A FAIT 1.500.000 FRANCS DE DÉGÂTS 

DEUX ASPECTS DU MAGASIN DETRUIT PAR LE FEU. 

Nous avons relaté hier comment 1 an­
cienne caserhe VerhueL - construite en 
1756 et affectée depuis plusieurs'années 
au dépôt du matériel de couchage des 
casernes de Dunkerque. fut ta,proie, des 
flammes au cours de la soirée de lundi 

Le feu atteignit une telle intensité que 
les pomoiers purent seulement - quitter 
les lieux hier, a 10 'heures du -matin. 
Deux d'entre eux restèrent- toutefois 
encore sur place pendant ta< Journée 
pour surveiller un retour éventuel du 
sinistre 

Les ciiconstances de l'alerte 
C'est un habitant de la rue de l'Est. 

M Henri Legrand, qui alerté. par la 
lueur des flammes semblant provenir >lu 
premier étage de l'habitation du conces­
sionnaire de la blanchisserie militaire, 
prévint en hite la sœur de M. Février, 
son associée. M. Lefebvre se chargea ce 
prévenir léléphonlquement M Février. 
—• se trouvait'momentanément,absent. 

aille Février se ouvait â cette,heure-
là (U était 19 h. 40), dans sa cuisine au 
raz-de-chaussée donnant sur la rue au 
Quartier-Neuf, «t n'avait rien remarqué 
-^'anormal 

On sait que le- feu prit une extension 
si rapide qu'au moment'Où les secours 
arrivèrent, la caserne,' longue de cent 
mètres et large de trente mètres, com­
prise entre les - i de l'Est, d'Bnmery. 
du Quartier-Neuf et de la aciérie Du-
buiason. était' ja en flammes La 
scierie ne put être préservée que grâce 
aux' efforts tenaces des pompiers et 

parce que le vent soufflait dans une 
direction opposée. 

La cause du sinistre 
Au • moment où l'alerte fut donnée, 

l'électricité fonctionnait encore dans la 
caserne et notamment dans l'habitation 
du concessionnaire. D a donc fallu écar­
ter c a. priori» l'explication habituelle 
du court-circuit, fournie bien souvent 
en pareil-cas. 

Alors, malveillance ou cause fortuite ? 
Le caporal Delannoy et les soldats 

Lepeent et Dupuis. de garde ce soir-là 
ont, sitôt l'alarme donnée, prévenu leur 
chef de service, l'adjudant Belhomme 
Ils ont fait ce que le devoir leur dictait 
et rien ne peut leur être reproche. 

Quant a l'entrepreneur de la blanchis­
serie, M Février, ce sera la victime de 
l'événement, cai 11 n'était assuré que 
pour une somme nettement insuffisante 

De-nombreuses personnes ont été en­
tendues au cours de la Journée d'hier 
par le commissaire du premier arrondis­
sement, M. Jeammet, chargé de l'en­
quête Citons notamment M. Février, M 
sœur, l'adjudant, le caporal, les deux 
soldats. MM. Legrand et Leferme et 
plusieurs pompiers 

n ressort de la plupart des décla­
rations que le feu a bien pris naissance 
au . premier étage de l'habitation de 
l'entrepreneur. 

Le Parquet de Dunkerque. qui était 
descendu sur les lieux dans la nuit <ie 
lundi a mardi, a ouvert une information. 
Le gouverneur général Hue a, d'autre 

part, prescrit une enquête, parallèlement 
u celle de la police. 

L'étendue des dégâts 
Des chiffres précis ne peuvent encore 

être donnés, les experts n'ayant pan 
encore remis leurs rapports. Néanmoins, 
on peut estimer S un million la valeur 
de Timmeuble qui a été détruit. 

Le matériel de couchage, qui se com­
posait notamment de 760 matelas, 
200 couvertures. 500 taies d'oreillers. 
2000 sacs de couchage. 300 draps. 200- iso­
lateurs. 12 ballots de. laine, des chaises, 
des tables. 30 tables-bureau, plusieurs 
milliers de paillassws et de traversins, 
40 baquets, etc., etc... représente une 
somme de quatre A cinq cent mule 
francs 

L'élemen» pittoresque ne manque pas 
â la nomenclature : on a noté la dispa­
rition d'un buste de la République ! 

Ajoutons que l'émotion a été vive dans 
le quartier qui. pendant une bonne partie 
de la nuit fut sérieusement menacé de 
disparaître sous l'i quiétante violence 
de cet incendie. 

La garnison du 110* RI., qui fait route 
en ce moment vers Stssonne. n'a pas été 
moins émue a l'annonce de l'événement. 

Lire en iewatmt page : Les 
imeeniiet ie Fiche» • Tktmtiwtî 
d'Htllemmet et ie Tsmrnd. 


